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Nous avons indiqué hier la gravité des
constatations faites en Tunisie par M. Ame-née

Le Faure, député, correspondant du
journal le Télégraphe. Il paraît que les let-tres

de notre confrère ont égèrèment troublé
la quiétude du général Farre, car M. Amé-dée

Le Faure écrit aujourd'hui à son jour-nal
que a le ministre de la guerre otj celui

des affaires étrangères (il n'en est pas bien
sur) vient d'adresser une dépêche chiffrée
ioterdisant d'une façon absolue toute coin-j
munication avec M , Le Faure. » *v.nnt>.

Celte mainoiise sur la vérité n'ai pas be-
soiti de commentaire.

-•-'.««Mb'?.
M. Amédée Le Faure dit encore dans le

TiUgraphe:

4Onarrive aux résultats suivants comme
^résumé de la iituation sanitaire en Tuni-sie

:
» 8 à 900 morts (sans compter les éva-cuations

en France). ..'buin uu,^Oi!uiisti
» 86 0/0 de mortalité causée par !a fièvre

lyplioide.
» De 4 2 à 4 5.000 malades depuis le com-

meacemeot de l'expédition, sur un effectif
qui a pu varier de 25 à 35,000 hommes. »

Démentira-l-on? ,
Nous ne le croyons pas.

II est positif aujourd'hui que le président
du conseil, d'après les informations de la
yirxié, appuyé par deux de ses collègues, a
inyilé le cabinet tout entier à donner sa dé-mission.

Cette proposition a été combattue
par M.Constans, qui a dit qu'en donnant
leur démission avant la rentrée des Cham-bres,

les ministres auraient l'air de se sous- i
traire au débat qui aura certainement lieu
sur la question tunisienne. La majorité du
conseil a été de l'avis du îiiinislre de l'inté-rieur.

La date de l'élection des sénateurs reste
fixée, comme nous l'avons dit, au 8 janvier.
Seulement oa a modifié la date de convoca-tion

des conseils municipaux pour l'élection
de leurs délégués sénatoriaux. Au lieu du 20
novembre, qui était la date primitivement
choisie, on s'est arrêté définitivement à celle
du 27 novembre. -luit

M. Gambetta est parti hier de Paris pour
la Normandie.

Il a couché au Havre et de là i l se rendra
à Bolbec, à Quilleboeuf et à Pont-Audemer.
Il sera de retour jeudi à Pajris.: On annonce
qu'il prononcera deux discours, l'un d'affai-res

et l'autre politique. Ce dernier contien-dra
un programme complet de son gouver-nement.

M. Gambetta est accompagné dans son|
voyage de M. le comte d'Osmoy, député, et
de MM. Arnaud (de l'Ariége) et Barthélémy,
ses secrétaires. .

Quoique M. Gambetta se montre fort ré-servé
dans ses conversations ati 8̂ujet des

combinaisons ministérielles, dit le"Tç%ra-
phe, il n'est pas douteux que toutes lesîrac-
tions de la majorité seront représentées daûs
le gouvernement.

•

A propos de l'affaire Duhamel, il y a un
fait qu'on ignore encore, et que nous tenons
d'une source autorisée, disent les Tablettes
d ' u n Spectateur. M. Duhamel avait été dès le
principe proposé, par M. Grévy, pour une
place do trésorier général.— L'ancien chef
de cabinet du Président de la République
accepta tout d'abord , mais à la condition
qu'il serait envoyé dans un département
voisin de Paris. — La chose ne put se faire
comme»il ie désirait, et i l fut convenu qu'il

serait nommé pravîsoirement à une percep-tion
à Psns, q u ' i l ne v o u l a i t pas q u i t t e r , en

attendant une situation plus convenable qui
lui serait réservée.

N O U V E L L E S D ' A F R I Q U E .^

On lit dans le P e t i t A l g e r : i
Bône,-20 octobre. !

Hier, quatorze personnes ont été assassi- ]
nées près de Souk-Arras.

Détails manquent.

.1
L'Agence Havas publie les télégrammes que ?

voici: I
Tunis, 22 octobre, 2 h. 50, soir.

(Arrivée le 23 à 6 h. soir.) •;
La colonne du colonel Laroque a été'

attaquée hier, à la pointe du jour, près de;
Robolsok, par de forts contingents d'insur-gés,

cavaliers et fantassins. Aux premiers^
coups de feu , le camp fut immédiatement '[
sur pied et riposta par une fusillade bien j
nourrie.
L'engagement dura plusieurs heures. Les i

insurgés ayant reçu des renforts sérieux
pendant l'engagement, l'artillerie fut dispo-sée

aussitôt etjnos bombes firent rétrograder i
l'ennemi, qui, plusieurs fois de suite, estJ
revenu en colonnes serrées. i
Enfin, vers dix heures du matin, les re-•

belles commencèrent à se disperser et durent»!
bientôt s'enfuir, poursuivis l'épée dans lesd
reins par notre cavalerie. Des pertes très-
sérieuses ont«u lieu du côté de l'ennemi qui, '
en outre des morts et des blessés qu'il a,
emportés, a laissé sur le terrain 100 morts
que nos soldats ont comptés. i

La colonne Laroque a eu quelques bles-sés,
parmi lesquels, dit-on, cinq très-griève-^

ment. Le colonel pense entrer aujourd'hui j
ou demain au plus tard à Teboursouk etoc-i
cuper cette ville, qui est un des centres de la
révolution.

Des nouvelles récentes, arrivées de la co-;i
lonne d'Ali-Bey, apprennent qu'il a pu pas-:
ser près de Bordj-Toum sans être attaqué,
comme on le pensait. Il s'attend cepen-^

dant à livrer bataille avant d'arriver à Zag-
houan.

Le général Japy adresse la dépêche sui-vante
au ministre de la guerre :

Tunis, 23 octobre, 5 h. 40.
La colonne du général Saussier était réu-nie
le 2t octobre à El-Oukanda. Ce point

sera gardé par une partie de la brigade
Philibert, ainsi que le pont de Bou-Ha-
mida.

Le général d'Aubigny, arrivé le 22 à Te-boursouk,
est en communication avec le co-lonel

de la Roque, qui a eu un troisième en-gagement
à Messaoudi, aussi heureux que

les deux premiers. Une nouvelle dépêche du
colonel annonce qu'il a livré un nouveau
combat le 22 à Ali-ben-Amar ; les insurgés,
coupés en deux tronçons, ont été obligés,
pour se réunir, de passer à bonne portée de
nos pièces et de deux compagnies d'infante-rie.

Ils ont laissé beaucoup de morts sur le
champ de bataille.

Le ministre de la guerre vient d'adresser
une circulaire aux commandants de corps
dont i l a été détaché des troupes à destina-tion

de Tunisie, pour les aviser d'avoir
remplacer dans ces bataillons les hommes
de la deuxième portion du contingent de'
4 879, qui doivent être rapatriés à la fin du
mois.

Il a été décidé que chaque régiment en-verrait
de France le nombre d'hommes né-cessaires
pour reconstituer les effectifs à 500,

hommes par bataillon, cadres compris. ,

Le N a t i o n a l , peu suspect d'hosUlité aa>
pouvoir républicain, publie ce qui suit:

« Le 89' a reçu l'ordre d'envoyer un ba-taillon
en Tunisie, à l'effectif de 550 hom-mes.

On a demandé à chaque compagnie
restante 28 hommes pour compléter les
compagnies partantes; or, même en faisant

Feuilleton de l'âoho Saumurois.'

Par Cbarleti OESE4YS.

• o... ...... . ^ ^^ rrw
«AH MICHATO.

"y»decel8 une quinzaine d'tnnées, je passai
'Sois de juillet à Yillel, dans les Yosges.
^« ne sent pas encore les grandes Vosges pitto-

'^^ues, mais déjà le pays est accidenté, verdoyaat.
* tfiTets de riantes prairies, coupées pan des
J»ii«s, une petite rivière serpente dans la vallée,

'ignoble, diverses cultures s'étalent aux flancs
'^collines, qui forment autour de vous comm»

»̂«le amphithéâtre. Quelques cîmes sont coi^-,
^ y ^ t i de bois ; l'un d'eux est l'avant-garde d'une
'«rilable forêt.
^^Ljs sources, très-efScaces dans un grand nom-
re' ^9 maladies, sont au milieu d'un parc de
gea^'rK 0° aperçoit, parmi ses oabra-
' ûôiel, les galeries, les buvettes. Tout cela

''»iié 1i 71"14^ Ŝô'c*i°ét.é desauGtoernissée4epLouerttrleess. Journaux ayant

était alors dans l'enfance, très-isolé , presque
ignoré. Une oasis, mais qni sera quelque jour
célèbre. Viltel est appelé à devenir un autre Vichy.

En attendant, on y jouit d'un large horizon, d'un
air salubre et d'un grand calme. Le village ou
plutôt le bourg, — car c'est un chef-lieu de canton,
—éparpille ou groupe à plus d'un kilomètre de là
ses blanches maisonnettes aux toits rouges. Par
exemple, n'en approchez pas : ce ne sont en réalité
qae de laides naasures entretenues à la diable et
qui ne réjouissent nullement le regard. Celle éaïu-
lailion de bien-êlre et de dignité humaine, ce souf-fle

du progrès qui, depuis un demi-siècle, assainit
et transforme les communes de France, n'est pas
encore arrivé jusque-là.

Je fus d»nc agréablement surpris, certain soir,
en découvrant vers le milieu du pays, quelque peu
à l'écart, une avenante demeure en façon de châlet.
Tout y respirait l'ordre, la propreté, la prospérité,
voii'e une série de coquetterie campagnarde, Il y
avait des fleurs el des allées berdées de buis dans
le jardin qui l'entourait. Sur la façade, «n rosier
grimpant, des jasmins. Ce n'était pourtant que la
maisoQ d'un menuisier.

11 était là, IravaiUaBl à son établi. Je vois «ncore
sa bonne et cordialefigare,son regard clair, son
gai sourire ; je retrouverais, en cherchant un peu,
le rustique refrain qu'il cbantait pour se donner du
coeur à l'ouYrage.

L'écouter, le regarder suffisait pour se dire :
— Voilà un homme heureux I voilà un honnête

homme 1
Précisément, une avarie de voyage était arrivée

à ma malle ; je m'avançai pour savoir s'ij veulait
bien la remettre en état.
— Avec plaisir ! s'empressa-l-il de répondre, et

pareillement tout ce dont monsieur voudra bien me^
faire honneur.

En retirant son bonnet de laine, il venait de me
montrer un front déjà dégarni, des cheveux gri-'i
sonnants. Ce n'était plus le jeune homme, ou du
moins l'homme jeuae que j'avais supposé tout
d'abord. Il approchait de la cioquanlaine.

Dès le lendemain, je lui anvoyai la malle ea3
question par l'aide-jardinier, qui faisait aussi les"
commissions de l'bôlel.

Ce brave garçon, quelque peu naïf et bavard,
avait nom Barnabe.
Dès que je lui eus expliqué ce dont il s'agissait:
— Ah I ah ! fit-il, c'est de la besogne pour Jeaa

Michaud. Monsieur sera content.
— C'est donc un habile menuisier ?
— Très-habile ! et de plus charpentier, sculp-teur,

archilecle... Un travailleur fini, quoi! et qui
ne refuse jamais l'ouvrage... à preuve qu'on lui
reproche d'accaparer tout celui des environs...
— Qui lui reproche cela ?
— Des envieux ! des jaloux t mais pas moi, foi

de Barnabe ! Voilà plus de quinze ans qu'il trouva
moyen de m'employer pendant la morte-saison du •
jardinage. Je suis alors comme qui dirait son ap- .
prenli, son ouvrier. C'est la crème des patrons.-.,'
Je ne le blâme que d'être un peu fier. ^ t
— Fier !... Comment !
— D'abord et d'une, on ne le voit jamais au ca"'

baret, comme tout un chacun, Jean Michaud ne sa*
plaît qu'en famille. •'
— Il est marié?*'i^^'- ^
— Plutôt deux fois qu'une, sauf votre respect.^,

Il a, de sa première femme, ua fils, qui est son» i
les drapeaux... et déjà lieutenant, s'il vous plaît ! '
de la seconde, M"» Madeleine , deux enfants :
Jeannette et Petit-Pierre. Faut voir la façon dont
ils sont éduqués, attifés, débarbouillés... C'est pas
ici rasage, et les autres femmes en clabaudeni
contre la mère, tout comme les hommes contre le
père, par rapport au cabaret. Soyons juste ! N'y pas
aller du tout, c'est par trop peu... et pas naturel !

Sur celte conclusion, Barnabe s'éloigna, ma
malle sur l'épaule.
Elle se retrouva dans ma chambre le leniemain,

soigneusement réparée, presque neuve. '
J'allai quelques jours plus tard chez'"jean Mi-chaud,

pour savoir de combien je lui étais redeva-ble.

Sans doute il travaillait dans les alentours, car ]S
n'enteadis pas, en approchant, le Ijruit d« sa



rentrer le» ordonnances dps ofTicier» hors ca-dres,
on n'a trouvé que 24 hommes en

moyenne disponibles.
» A celte heure, le 89* d'infanlerie, qui oc-cupe

Saint-Denis et Fontainebleau, n'a plus
que des sergents et caporaux, sans un seul
homme. »

Le S o l e i l commente ainsi cette nouvelle :
« Or, l'opéntion de v i d a g e que le général

Farre pratique en ce moment sur le 89% i l
l'a précédemment pratiquée sur cent autres
régiments.

» Donc, les deux tiers au moins do nos
régiments ont été absorbés par la Tunisie et
l'Algérie. Il ne nous reste plus en Fra'nca ;
quo la carcasse de notre armée. Et cepen-"
dant les correspondances d'Afrique affir-'
ment que la marche sur Kairouan est dan- 3
gereuse parce que nous n'avons pas encore:
assez d'hommes là-bas et qu'il en faut vingt ^
mille de plus.

» Eh bien, soit ! nous reconnaissons'que-
l'inepte et criminelle politique du cabinet^
Ferry oblige la France à entretenir une ar-,¡
raée de cent vingt mille hommes au delà da
la Méditerrant^e. Mais nous payons pour
avoir sous les drapeaux, en temps de paix,
une armée de quatre cent mille hommes.
Comment sa fait-il que nos régimenls soient
réduits à rien parce qu'on leur a enlevé
cent vingt mille hommes? Il devrait rester
deux cent quatre-vingt mille soldais sur le
territoire français, elles hommes compélentst
assurent qu'il n'en reste pas cent mille dis*«
ponibles.

» C'est à croire que le général Farre se
livre sur noire armée à des tripotages ina-vouables.

Aurait-il aligné son budget de la
guerre en licenciant la moitié de nos troupes
pendant qu'il en envoyait l'autre moitié on
Afrique? Celle dernière farce de l'ancien
protégé de M, Gambetta sepait encore
plus lugubre que les autres, puisqu'elle
nous laisserait désarmés en présence do
l'Europe.

» "M. Magnin a fait des virements de cré-dits
dans un intérêt politique. M. Farre fe-i

rait-il des virements de troupes dans un in-térêt
financier 7 j> - V

Le 7* régiment de hussards, à l'effeclif
d'environ 500 hommes, a reçu l'ordre do
partir pour la Tunisie. Deux escadrons ont
quitté, avant-hier, Ponlivy, où le régiment
tenait garnison, et ont traversé Nantes.

Le reste a dû arriver hier soir à Nantes,
vers 6 heures, y faire un repos de quelques
heures, et continuer ensuite sa route vers
Marseille.

REVUE FINANCIÈRE.
La semaine a été très-agitée, les rentes cl les va-leurs

ont été touchées d'une manière assez sensible
par l'espèce de panique qui s'est emparée du mar-ché

vers la fin de la semaine.
Le 3 0/0 est descendu de 84,70 à 84.32 ; le 5 0/0

n'a perdu que 0 fr. 10 c. à 116.75.
Les fonds étrangers ont fléchi, seule l'Extérieure '

d'Espagne s'est assez bien maintenue à 26 1/4.
Les obligations des Messageries Fluviales émises

tous le patronage du Comptoir industriel de Fran-ce
et des Colonies, ont eu des ordres assez impor-tants.

Celte semaine, ou s'est avancé à 288.75.

Le Crédit Foncier, bien qu'ayant subi quelques
réalisations par suite d'engagements faits par de
mauvais acheteurs, reprend pou à peu les cours
qu'il n'aurait jamais dû abandonner, on s'est cons-tamment

tenu aux environs de 1,700 fr.
La Compagnie Foncière de France et d'Algérie

est une de nos bonnes valeurs qui est demeurée as-sez
ferme au milieu de la tourmente générale. Les

actionnaires actuels comprennent toute l'impor-tance
qui s'attache, à cette valeur. Placée sous le

patronage de nos premiers établissements de cré-dit,
possédant des capitaux énormes dont ello peut

disposer à bon marché, cette Société est appelée à
l'avenir le plus brillant et à récolter des bénéfices
très-importants dont ses actionnaires seront los
premiers à profiter. Ce litre est donc bon à conser-ver

en portefeuille.
La Banque Transallanliquc a été assez ferme; on

a oscillé de 665 à 675. Chacun comprend l'impor-tance
qui s'attache à celte importanlo institution

qui vient de s'adjoindre le concours des Comptoirs
Maritimes destinés à ouvrir de nouveaux débouchés
à notre commerce international. On peut estimer
au bas mot à 20 0/0 la part de bénéfice revenant
actuellement ii chaque action.

La Société Française Financiero ne se faisant
qu'au comptant s'ost avancen jusqu'à 997.50 et on
peut s'attendre à voir le cours de 1,000 inscrit sur
a cote.

La Banque Nationale conservo le cours de G65,
alors que presque toutes les valeurs ont été attein-tes

dans des proportions considérables; la Banque
Nationale n'a perdu que quelques unités. Les ac-tions

de la Compagnie Franco-Algérienno se main-tiennent
aux environs de 520 fr.

Le Crédit Général Français a conservé une assez
bonne attitude de 800 à 830 fr.

La Banque de Prêts est assez bien tenue à 610.
Le marché des valeurs industrielles, quoique

très-agité, a clôturé dans do bonnes conditions ; si-gnalons
la hausse de Malôlra de 500 à 515. C'est un

placement avantageux et qui rapporte plus de
7 0/0.

La Société Générale de Fournitures Militaires a.
résolu dans sa dernière assemblée do distribuer un
acompte de 25 fr. par aclion. Celle décision, jointe-
aux améliorations votées par le conseil, a amené un
mouvement important sur les actions de la Société
et de 550 elles sont arrivées à 562.50.

Les actions d'Alais au Rhône se maintiennent à
500 fr. avec des demandes. Les obligations cotent
315. Le mouvement de réaction que subit le mar?
ché n'a pas atteint ces valeurs que l'on sait appe-^
lées à une plus-value importante.

La Société Générale de Laiterie conserve une!
attitude très-ferme ; les recettes s'élèvent à ce jou^
à 7,250,000 fr. On peut donc prévoir un raouve-'
ment de hausse sur ces titres. On a coté 660 er
675.
Les demandes suivies d'obligations de l'Hypo-íl

thèque Foncière confirment ce que nous avons
déjà dit, à savoir que ce placement est le plus solide
et le plus rémunérateur. En effet, ces obligations
coulent 500 fr. payables 50 fr, de deux mois en
deux mois, rapportent 5 0/0 et sont remboursables
à 625 fr.
Les transactions en obligations des Aleliers et,'

Chantiers du Rhône ont été très-importanles ; les
demandes ont difficilement trouvé leur contre-par-tie,

chacun désirant conserver en portefeuille cette
excellente valeur.

En Banque, on a négocié la Société Nationale
d'Exploitation de Mines de 630 à 635. ,

Le Lyon est resté à 1,816 et l'Orléans à 1,320. ,

Cliroalque Locale el de rO i ì e sl

F E R M O N S S A U M U R!

Sous ce titre, nous lisons dans le F i g a r o
du 23 octobre :

Saumur, 92 octobre 1881.
C'est le cri du jour.
Saviez-vpus qu'il y eût çn France un

cUanson. Je ne l'aperçus pas dans l'atelier ; mais:,
en revanche, sur le seuil de la maisonnette, une
jeune femme était assise devant un carreau de
dentelles, où son agile main faisait claquer les
fuseaux.
Auprès d'elle, sur une chaise basse, une fillette,

une bambine, tournait le dévidoir, et, de fil blanc
comme neige, recouvrait les bobinetles. i
Plus loin, devant l'établi, un jeune garçon, tout,

chamarré de copeaux, achevait de se confectionner,,
avec les outils paternels, un grand sabre de bois.

Ce devaient être Petit-Pierre et Jeannette. \
Barnabe m'avait dit vrai. Ces deux beaux enfants, ~

proprets et bien tenus, faisaient disparate avec les.
galopins en guenilles que je venais de rencontrer :
en traversant la partie inférieure du bourg.
Quant à la jeune femme, rien qu'aux regards,

aux sourires qu'elle leur adressait do temps en
temps, on eût deviné leur mère, colle que Barnabe
appelait, non sans une pointe do respectueuse;
ironie, madame Madeleine.
C'était bien la compagne de l'artisan rural, la

femme du patron, du petit entrepreneur : la bour-geoise.
Son costume différait à peine de celui des

autres paysannes ; mais pas une tache, rienda
chiffonné, rien de débraillé, quoique ce fût par une
ehaudo journée de juillet. La camisole et la cor-
lelte sembUiant sortir de l'armoire au linge.
.UB» notaWa diflérenoo d'ôge nittait outre Made-leine

et son mari. Elle ne devait guère avoir dé-passé
trente ans. Elle était grande et bien prise

dans sa taille. Un commencement d'embonpoint
ne lui seyait pas mal. Son visage aux traits régu-liers,

son sourire aux blanches dents, toute sa
personne vous charmait par un air de douceur, de
simplicité, d'honnêteté; mais quand elle levait sur
vous ses grands yeux noirs, on devinait aussitôt^
sous cette enveloppe placide, une âme vaillante et;
qui serait capable, au besoin, de tous les dévoue-ments

comme de tous les con rages. t ¡1
De temps en temps, Petil-Pierre, pour qu'on

admirât son attrait belliqueux, venait caracoler sur
la route, au grand soleil, devant sa mère et sa soeur,
abritées à l'ombre do la maison. Elles se départis-saient

UB instant de leur travail, el l'on riait.
L'horloge de l'église sonna trois coups. Made-.

leine n'eut qu'à dire un mot, à faire un signe ;
l'enfant tapageur alla prendre un livre et, s'asscyant.
sur la pierre du seuil, il apprit sa leçon.

Moi, j'étais assis à quelques pas de là, sur le
banc d'une masure voisine, et, tout en feignant dé
lire un journal, j'observais à la dérobée ce touchant
tableau.
:TJeannelte finit par s'inquiéter de ma présence.
Au mouvement'de ses lèvres, je compris qu'elle
me signalait à l'attention do sa mère , qui seule- ,
ment alors me remarqua, me regarda. Surpris eu
flagrant délit d'indiscrétion, je mo levai, je m'avan-

parU Saumurophobe? Le mot est bête, mais
il ex'prirao bien la toute-puissante bôlisede
ce parti.

Le dernier incident vient de mollro à dé-couvert
les batteries déguisées jusqu'à ce

jour des Saumurophobes. D'une fantaisie
de jeunes gens, ils ont fait une grosse aflfuire,
capable de rivaliser avec celle— si drôle, si
heureusement bouffonne — de la grève des
oflTiciers, et ils se rallient tous à ce cri : Fer-mons

Saumur ! »
Si le minislèro n'était pas aux prises avec

la mort ; si le terrible Farro, au lieu d'ago-niser,
était encore dans son plein, si Cons-

tans otCazotne déménageaient déjà, en pré-vision
de la débâcle du 28, auprès de la-quelle
la banquise de Saumur, précisément,

nç fut qu'un jeu lors des grands froids de*
l'année dernière, ce serait fait depuis vingl-i
quatre heures. Saumur serait fermé ; l'Ecole'^
serait transformée, divisée, éraielléo dans*
trois camps militaires quelconques, Avor,^
Châlons ou Valbonne. Mais le ministère hé-"^
site. Il est empêtré dans un tas de sottises
qui suffisenlà son malheur. Il n'ose prendre
encore sur lui celte décision grotesque;
c'est pourquoi, depuis la Petite République
jusqu'à la L a n t e r n e , tous les Saumuropho-bes

répètent depuis trois jours : « Fermons
Sautnur I »
Qu'est-ce? Voyons? Qu'y a - t - i l ? Je

n'aime pas bien les récils, faits à Paris, de
ces épisodes de la vie départementale. On
les grossit, on les traveslil. U faut venir voir,
s'enquérir sur place , apprendre la vérité.
Or, l'incident que le F i g a r o signalait avant-
hier, et sur lequel tablent déjà les Saumuro-'
phobes, n'est rien moins que rien. Ce qui
est grave, c'est la teoifnnce du groupe d'é-
nergomènes qui se tient en permanence
dans la ville, et qui use le télégraphe en ré-criminations

lancinantes, invariablement
terminées par cette réflexion burlesque :
« Fermons Saumur ! »

Le fail est simple, les circonstances qui
l'enfourent le sont aussi, ce sera donc une
courte histoire.

Il y a six jours, on recevait à l'Ecole, avec
le cérémonial en usagedans toutes les gran-des

Ecoles possibles et imaginables, les élè-^
ves Sainl-Cyriens qui venaient d'arriver
pour suivre leurs études dans la cavalerie.
Ces Sainl-Cyriens sont au nombre de soi-
xante-douzo. Comme i l arrive souvent dans
la cavalerie, ces jeunes gens appartiennent à
des familles qui ne sont pas précisément en-tichées

des gouvernants que l'Ei^rope .ftOM-
envie, C'estun peu leur droit,. - % '•< - h

Le soir de la réception, après que tous ces
jeunes officiers eurent dîné dans les hôtels
da la ville, dont ils consliluent le seul moyen
d'existence eu à peu près, ils s'en retournè-rent

à l'Ecole, les uns vers onze heures, les
autres plus tardivement, par groupes de
vingt ou viogt-cinq et chantonnant, ainsi
que cela se voit, je suppose, dans les rues
de Heidelberg ou de Cambridge, ou bien sur
le boulevard Sainl-Michel, partout, en un
mot, où la studieuse jeunesse interrompt ses
travaux pour s'amuser un brin.

L'une de ces bandes chantait dans la rue
Saint-Nicolas, qui aboutit à l'Ecole, une
sorte de marmelade imaginée au fur et à me-

«»«• ; par le poète de h 't
quollelesnomsdeM i , > P e . e ir
percepteur, et de M S ' ^ ^ ö ^ a i ^''Ma
ta«t bien que mal.^-^^^'y « ' a t û > <

.'«ux rien alfir^,,. ^ *^'^ t̂
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Le hasard fit que d».,
l'endroit se
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cident pour reprendre l'offensivî
messieurs I II arrivait, sousulVontrece,
Duhamel! Il était tout frarOn\?'^"d,
se venger de la grève de l'hiver d« î? " ^"^^"i
dant laquelle toute l'Ecole chi^^^^^^^
•sions à Angers plutôt que de £ ^ v y « ' i -
bons rouges de Saumur, b l o t t d . I r
turbulent Coml)ier. dit rr?
maire, et aussi derrière Marlin SU!'"'
qu'on avait fait venir d'Amien;'
suisse, expulser les Jésuileg ZI,
l'Ecole, faire enfin tout ce qui ZUT'.
son m de commissaire d a ^ S a S i

Au petit jour, nos gens s'en Tontlrouver
le procureur do la République, Mais il n
j a U que ce magistrat, apprenant que i'>m
d'eux avail un casier judiciaire, refused'at"
cueillir leur plainte.

D'un bond, ils sautent chez le farouchs
Marlin, dit Bâton, le commissaire de police
qui fut le héros si cocasse des aventures
dernières. Martin saute, à son leur, de joie.
Il court à son bureau, fait un rapport i
Combler (de l'Ëlixir), qui exulte el qui lélé.
graphie à Paris:

i E l i x i r Combier à Gôerr«. — Fermont
Saumur!

Si ce n'élait là son libellé, c'était quelquj
chose d'approchant.

Le ministre transmet au général de Gai-
liffet le rapport de MarUiî et de Combier. Le
général deGallitTet part en toute hâte, fu-rieux

d'avoir à se mêler encore de ces sotte
histoires, où l'étude du cheval et la bonoe
tenue militaire n'ontrien à voir. IliBisemble
les 72 Saint - Cyriens et leur donne mu
heures, de neuf heures du matin à fleui
heures du soir, pour dénoncer les 28 ou 30
coupables, sinon...
— Sinon, quoi?
Le général de Galliflfet eût été bien embat-

' rassé, en vrai soldat qu'il est, d'acheverc«
(/uoï«ffo,.. pour la suite duquel il n'avaitp«
d'instrucUons, sans doute.

Deux heures sonnèrent à l'Hôlel-de-V ».
gothique qui se mire dans la Loire, et P
sonne ne se dénonça. Avec un esp""^^
darilé parfait, les soixante-douze S "
Cyriens refusèrent de foire foiina treJJ
d'entre eux qui avaient simplement
un droit reconnu de faire la fête et de âm î

çai, exposant le motif de ma visite.
— Jean n'est pas là, répondit Madeleine, mais

ne vous dérangez point pour revenir, monsieur.
Le dimanche , nous allons nous promener aux
sources. Il vous y verra.
Ainsi congédié, je repris le chemin du parc, el ne

tardai pas à rejoindre Barnabe, qui s'en revenait
aussi du bourg ; il m'avait vu, il m'attendait.
— Eh bien, flt-il, vous lui avez causé àM"»

Madeleine,,. N'est-ce pas qu'elle est avenante, la
bourgeoise ? Ah ! si vous saviez son histoire

Le bavard ne demandait qu'à la raconter. Un mot
de moi suffit pour le mettre en train.

— C'est tout à sa louange, oui-dà ! reprit-il. Son
père, un étranger de la montagne , un veuf, était
venu s'établir chez nous pour y tenter des défri-chements,

des cultures nouvelles. Ça coûte gros.
L'argent lui manqua. Pour son malheur, il fut
contraint do s'adresser au père Anselme.,.
J'interrompis Barnabe par une question sur ce

nouveau personnage.
— Quoi! se réeria-t-il naïvement, vous ne le

connaissez pas ! mais c'est l'épicier de Vitlel. Avec
ça, mercier, drapier... surtout usurier. Dieu vousi
en garde! car c'est comme un de ces engrenages
où, quand on s'y est pris le petit doigt, faut que-
tout le corps y passe 1 Ainsi advint à notre monta-gnard

qui mourut à la peine, Anselme s'empara de
(«ut, fit tout vendre... el laissa sur le pavé la pe- |

tite Madeleine, qui n'ayait. guère plus 4« «i»»̂ '
ans I Mais, ça vous ennuie peut-être, monsieur...
~ Non, aaon garçon. Continus.

T l i é â l r e de m u m ^ r
Direction de M. h Bobiab»- ,

V E N D R E D I 28 octobre

L E P E T I T P ^ ^ , ,
Opéra-comique en 3 actes, paroles e

etL.Halôvy, musique de CD.

M". Alix GtÉRiN jouera l ^ t e V i o ^ ' ^ ' f .
thenay, qu'elle a créé au théâtre "
avec un immense succès. ;|)âle««
Prmúracíí: L'ÛBil-de-Boeufau

VeDrseauilxleiès.me acte: Le„Pe„n:„snio«n9etadies
nobles de Lunéville.
Troisième acte : Le tarop. ^

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau. S j ^ ^ ^ r

S'adresser, pour la location. cg,e.c^^'*

lr'uaevadnecela, cCheozmleédCieo,nceietr'gfLe '0T"héâtre-



^Tlccasion de la réception annuelle des^
ierV,« nouveaux. J
î r t a S u eG a l l i f f f e t d i t : . j

^ \ repartit très-empêché, je présume,
^' bonne ville de Tours, d'où il fit son*]

f 1 au ministre. 1
f'PcCministre reste COI ;

h I si le g^t»^"' Galhfïet avait entre-^
y Grévy du cas des Saumurois au-
' lui parler du paquetage de la cava-^

mm

de

ire
jour les feuilles de l'Elysée, comme c'eût
i/olus pratique!
^Ygjlà Combler, Martin et les radicaux de
îAiiBiur déchaînés contre l'Ecole. Les dépu-
t braillards de l'Ouest, — i l en est peu,
«is il en est — vont faire de grandes phra-
fjsauffiinistèreetàlaChambre:

Saumur... vieille institution... mais foyer de
réaciion pestilentiel... Officiers et élèves pren-
' U t là libertés trop grandes... Se croient les
maîlr ŝ de la ville... Passe encore, car sans eux

' la Tille crèverait... Mais ne crient jamais : vive la
République... Colonel des Roys esprit juste,mais
nas assez radical pour mater ces gaillards-là

' «arliu avait promis de brider l'Ecole... Il la bri-- '
' jera.. H l* sauter... Eparpillons ces sous-
I lieutenants et lieutenants |oy^i8tes... Fermons
\ Saaniur. » 1 l t^^-'ù ^

Telle est la situation, très-aiguë, créée,
par le petit incident delà chanson. Tout le'
ponde des aigris , des mécontents, des
fournisseurs évincés, de ceux qui ont trop
lolé l'École, se Ugue avec Martin et Combler
pour faire une fois pour toutes balayer cette
pépinière de cavaliers, célèbre dans touteâ
les armées d'Europe.
Qu'importe à Martin ? Qu'importe à Com-bler

Leurs rancunes de villageois fourbus
sont au-dessus de toutes les considérations.
Oa a vu de ces haines. Martin , pour se
venger, ferait jeter dehors le colonel et ses
iOO élèves s'il le pouvait. Combler, plus
ciuleleui, leur ferait avaler 400 litres de
6on élixir. Ces soties vengeances de petite
Tille peuvent amener un désastre. Il faut
que l'opinion publique s'émeuve et proteste.
Il faut qu'une fois pour toutes on renvoie

Martin, le commissaire central, qui excite
constamment les élèves et les provoque par
son attitude. Et tout rentrera dans l'ordre à
Saumur.
Pour me donner une idée de la façon dont

on rit entre militaires et radicaux dans cette
petite ville, on m'a conté l'anecdote sui-vante

: ,

Le commissaire Martin dinait il y a quel-que
temps à l'hôtel d'Anjou, lorsque plu-sieurs
ofÀciers-élëves vinrent s'asseoir à une

table voi»in6. Ces messieurs, pour que leur
conversation ne fût point entendue de leur
ennemi Martin, se mirent à parler anglais.

Le commissaire Martin se leva alors, et
prétendit défendre aux officiers de parler
anglais.
Tableau I On sisurtp qu'une courte lutte

B'ensuîvit. ^
Ce qu'il y a de plue singulier, c'est que le

commissaire Martin, si prodigue de rap-ports,
n'en a fait aucun sur cetincidentde»;

polyglottes persécutas.
Pour l'affaire de la chanson, M . Farre

lavait encore rien décidé ce matin. On le
Iravaille ferme, pour obtenir le licenciement

l'Ecole el la création de groupe» d'études
8an« le» camps régionaux.

U majorité de la ville, ici, est fort ému%,
la suppression do l'École serait la ruine

QeSjumur. Pierre Giffard.

Àu moment de mettre sous presse, nous
apprenons qlie l'officier élève qui s'était dé-
* l̂aré comme ayant chanté dans la nuit du
'S, est rentré ce matin à Saumur.
Hier, à midi, i l a été reçu au ministère

par M. le général de Galliffet. Après une
ŝsez verte semonce, le général lui a infligé
soixante jours de prison, et lui a déclaré
l'^'un seul coupable ne lui suffisant pas, les
^^uf derniers du cours de Saint-Cyr restaient
^°us le coup d'une mise en non activité, en
ĵleadaDt les déclarations des autres coupa-ge

sacrifice d'un segl officier ne semble
pas suffisant à ceux qui nous gouvernent :
',leur faut briser dix carrière» pour gatis-
'aira leur vengeance.

son mariage, les jourhàùFdû gouvernement
annoncent, avec une satisfaction peu dissi-mulée,

que les officiers de cavalerie de Sau-mur
sont frappés aussi durement que leurs

frères de Saint-Cyr.
» Ces exécutions ont lieu au moment

même où l'on s'apprête à faire appel au dé-vouement
de l'armée en faveur de son papa,

menacé par ses anciens amis les commu-nards.

» Ce serait.infâme, si ce n'était pardessus
tout maladroit.

» L'armée, à l'occasion, ne se rappellera-
t-elle point le cadeau de noces de .M"' Wil-
son?.... i>

Nous lisons dans rc/meers :
« l i n placard inepte est crié depuis plu-'

sieurs jours dans les rues de Paris, sous lej
titre de : la M o n de M^' Freppel. C'est au- '
dessous du rien et cela n'a aucun sens , une
pure turlupinade malséante, à tout le moins
grossière, injurieuse, et dont la police ne
devrait pas autoriser la vente et encore moins
la criée publique. Mais nous avons le gou-vernement

de M. Grévy, qui marie sa fille et
ne s'inquiète pas de ce qu'on crie en plein
jour dans les rues de Paris, bien, qu'il se
montre, avec M. de Galliffet, bien chatouil-leux

sur ce qui se chan'.oiiae la nuit dans les
rues de Saumur. »

Oa lit dans la C m l i s a t i o n :
t On iTait fait couTir le bruit que W"'

Alice Grévy devait demander et obtenir la
ßf ĈQ des Saint-Cyriens, le jour même de
'on mariage.
* H"* Alicg se marie et, le jour même de

Théâtre de Saumur.
Vendredi prochain, les artistes du Grand

Théâtre d'Angers donneront à Saumur une
représentation du P e t i t - D u c , l e charmant
opéra-comique de Charles Lecoq.

^Q\is savons que cet ouvrage est monté
avec le plus grand soin ; le public doit
donc s'attendre à une brillante mise en ,
scène.
L'interprétation des rôles, croyons-nous,'

ne laissera rien non plus à désirer. Celui du
duc de Parthenay sera joué par M'" Alix
Guérin, qui en a fait une véritable création
au théâtre de Montpellier, où M . Roubaud
était alors directeur.

A cette occasion, nous dirons qiie M"°
Alix Guérin a été admise, jeudi dernier, par
366 out contre 16 no n seulement.

Nous en félicitons d'autant mieux la pen-sionnaire
de M. Roubaud, qu'elle seule,

jusqu'à ce jour, a paru être appréciée sans
contestation avee faveur. ~
Samedi a eu lieu également l'admission

de M. Grondard, deuxième basse, par 289
ĵMt contre 77 «on.
M.Ytrac, baryton, faisait son deuxième

début dans Figaro du B a r b i e r . Tout le
monde, dit l e J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e , s'ac-corde

à rendre justice à l'entrain avec le-quel
il a joué et chanté son grand air. La

voix était bonne, elle a porté; c'est ce que
nous sommes heureux de constater pour
l'honneur de cet artiste qu'un véritable gui-
gnon avait poursuivi depuis le premier jour
de son apparition sur la scène angevine.

Nantes.

» La laitière , cause involontaire de cet
accident, a été tellement impressionnée,
qu'elle a perdu coflhaissance ; les conduc-teurs

de la machine se sont empressés de la
secourir. Elle n'a eu aucun mal. Sa carriole
seule a été endommagée, l'essieu a été brisé..

» M. le maire de Saint-Sébastien, prévenu]
en toute hâte, a fait transporter le cadavre-
à la mairie de cette .commune, où il a été
mis à la disposition de la famille, qui a fait
procéder à son inhumation. »

* On lit dans le P o p u l a i r e :
^ « Un bien grave accident est arrivé mardi
dernier, à 5 kilomètre» de Nantes, près de
Saint-Sébastien ; voici les détails que nous
avons recueillis sur ce triste événement :

» M. Grandjouan (Jules) , herbager,
Prairie-au-Duc , avait été chargé de trans-porter

aux mines do Montjean [Maine-et-
Loire), une énorme machine à vapeur cons-truite

i Nantes dans les ateliers de M. Voruz.
Cette machine était si volumineuse et si
lourde (4 6,000 kil.) qu'il fallut un atelage
de h 3 chevaux pour ia traîner. Placée sur un
lourd chariot, elle traversa la ville de Nantes
sans difficulté; l'attelage s'engagea ensuite
sur la route départementale qu'il devait sui-vre

pour se rendre en Maine-et-Loire.
Comme i l arrivait au cinquième kilomètre,
une laitière de Basse-Goulaine venait dans
la direction de Nantes; au moment où elle-
passait près de la machine, son cheval,'
effrayé par cette masse énorme, se retourna
subitement du côté du fossé et se mit à
reculer: dans ce mouvement, la carriole de
la laitière atteignit le sieur Marchand
(François-Julien), domestique de M. Grand-jouan,

et le renversa. Avant que l'on eut pu
arrêter l'attelage, la roue gauche du chariot
passant sur le malheureux conducteur lui
broya les deux jambes. M. Grandjouan et
les deux autres conducteurs s'empressèrent
de le relever. On courut à Nantes chercher
un médecin, mais, hélas 1 tous les soins
étaient inutiles ; il expirait quelques instants
après.

La pénurie du gibier a donné lieu à une
nouvelle industrie des plus curieuses.
Comme le perdreau, le* faisan, etc., sont

devenus rares et hors deprix, et que cepen-dant
le public ne peut se passer du goût de

ces animaux trop précieux, on a établi des
usines scienliflco-gastronomiques où l'on
exprime le jus des pièces de gibier sans en
altérer la forme. Les pièces se revendent
part comme si de rien n'était.

Mais on garde l'essence, qu'on revend au
détail, en flacons qui se conservent très-bien.
Avec un perdreau, on peut parfumer et faire
passer en pâtés de perdreaux des pigeons;
avec un faisan, des poulets, etc.

BOURSE DE PARIS
DU 24 OCTOBRE 1881.

Rente 3 0/0 84 t S
Renie 3 0/0 amortissable . . . 85 75
3 0/0 amortissable (nouveau). . . 84 20
Rente 4 1/2 113 »
Renie 5 0/0 116 45

Cafase (l*Ëpargrne de Saumur.
Séance du 23 octobre 1881.

Versements de 86 déposants ( 19 nouveaux ),
14,671 fr. 19 c.
Remboursements, 26,775 fr. 62 c. . .

L'EAU DE L'ÉCHELLE hémostatique est ordon-née
contre les crachements de sang, les hémorrhà-

gies utérines et intestinales, les p e r t e s , la dyssen-
t e r i e , etc. L'Eau de Léchelle vivifia le sang et
tonifie les organes. — Dépôt dans les pliarmacies.

PAPIER WLINSI, remède souverain pour la
guérison des rhumes, irritations de poitrine, maux
de gorge, douleurs, rhumatismes, etc. — 1 fr. 50
la boîte.
Exiger le nomi Wunsi.

' VIN DE G. SÉGUIN, fortifiant et fébrifuge,
est d'un puissant secours pour exciter les fonctions
digestives, et a bréger les convalescences. Il est
très-utile pour cotnbattre les fièvres, la chlorose,
Y anémie, le manque d'appétit, l'appauvrissement du
sang, etc. — Il convient à tous les températûents
affaiblis par l'âge on la maladie.
Pharmacie G. Ségcin, 3 7 8 , rue Saint-Honoré,

P a r i s . -

M"" YVARD, professeur de pia^o, an-cienne
élève de M"" Kerneïs, et désignée par-

elle à M"* la Supérieure de la Retraite pour
lui succéder au pensionnat, donne aussi de»'
leçons en ville.

S'adresser chez M"" Yvard, montée du
Fort, n* 12, ou à la Retraite. v- ŝj) . - i

C A I S S E D E R E P O R T S
, DE L A 60ÇIÉTÉ NOUVELLE

. Société a n o n y m e . ^ — C a p i t a l : 20 m i l l i o ns
^> 52, rue de Châ.teaudun, Paris

Les Reports sont des prêts sur titres, garantis:'
!• par les titres reportés; 2" p a r l e s Agents de'
change ou banquiers intermédiaires. Les reports
faits pour compte de ses clients par la Société^,
Nouvelle sont en outre garantis par cette dernière,|
qui conserve dans ses caisses les titres reportésj
pendant toute la durée du report, et est respon-'
sable des fonds placés par elle en reports.
Toute somme, depuis celle de 100 fr., peut

être déposée à la Caisse de Reports de la Société
Nouvelle.

Les fonds déposés sont employés en reports à la-
liquidation qui suit la date du dépôt.

~~~~~~ ,^
Intérêt net bonifié aux déposants :

Pour le mois de juillet ; 8.10 0/0 l'an.
— d'août >. 7.20 —
— de septembre. 7.25 —
— d'octobre 6.55 —^

2'quinzaine — 11.70 —
E n v o i f r a n c o i , sur demande, de la Notice

sur las Opérations de Reports.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (so- *nnée)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. Réjod et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure. -

< On n'abuse guère ùe la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

La Rochbfoücaült.
S A O T É A T O US

A i i J L U S E T E m m S , -
reudue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E Y i L E S C I È B E

Dn BARRI, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites. gastral-gies,

phthisie, dy8senterie,eoaslipatioD. glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, éiour-
dissements, oppressiou , langueurs, coageslion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-
lalion et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
oerveau, les uerfs, tes chairs et les os, la Reva-
lescière est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
el adultes. Beaucoup de femmes el d'enfants,
dépérissant d'atrophie el de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-
lescière. Aux personnes phthisiques, etiques au
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » —• 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuart, le duo de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhao, lord Sluart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, manvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LioN Pbyclbt, instituteur à Eynan'
cas (Haute-Vienne).
N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. —Avignon. LaRevalescière du
Barry m'a guérie à l'âge dé 61 ans d'épouTantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribjes, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni ra'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles.— Bohrbl, née Carbonnelty, rne du
Balai, 11.
Cure N» 100,180.— Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.—
J.-G. DE MoNTAKAY, 44, ruB CoudOrcet, Paris,
4 Juillet 1880. '
Quatre fois pins nçurrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en m ¿de-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr, 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Ella
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafi âi»
chissant aux personnes les plus agitées. — Bis-cuits

AnTi-Diabétiques de Revalescière en boîtes
de 74, 16 , et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 el 70 fr. /raneo.—Dép6t à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; Gondrand;
Bbsson, successeur de Tbxier; J. Russon , épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épicier»;—Du Barrv et C (limited),
8 . rue Castiglione. Paris. (718)

tSarcUé de Saumur du 99 octobre.

Blé semence (l'h")
Blé comm. (rti.).
Froment (l'h.) 7T
Halle, Bioj". n
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges.

Colza. . . .
Chenevls .
Farine,culas. 157

80
65
50

S6 S9
33 50
a 30
14 86
U —
10

4131645673 —5——-
0

Halledenoli. 50 1Ï5Huile chêne. 50
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. c.) 780
I.nzerne — 780
Pallie — 780
Amandes . . 5 0 — —
Cirejaane. . 50 190 —
Chanvres l " ,i
quaUté(53k.500)
S* —, , —
3* ««h*(^' l̂^ «M

80
80
55

50
45
40

COURS DES VINS.
stAKCs (2 Uect. 30).

Coteani de Saumur, 1880, 1" qaalité 885 à
Id. 1880, *«

Ordin., envir. deSanmur 1880,
i"
2'
1--

id.
id.
id.
id.
id.
id.
Id.

150 à
115 á
105 à
120 à
110 à-
100 à
95 à
»• i

Id. 1880,
Saint-Léger «t environs 1880.

Id. 1880,
LePur-N.-D. et environs 1880,

Id. 1880,
La Vienne . 1880

RODsis (2 hect. 20).
Sonzay et environs, 1880 »

.Id. 1880
Champigny, 1880

Id. 1880.
Id. 1880 .
Id. 1880 ,

Varrains , 1880 i
Varrains, 1880.
Dourgueil, 1880 .

Id. 1880 2
Id., 1880 1"
Id. 1880 S'

Restigné 1880. . . . ! . ,
Id. 1880, . . . . i . '

Chinoa , 1880
Id. 1880 . . . . j.
Id. 1880 . . . . ' l "
Id. 188» 2

qualllé
id.
id.' »

2= . . . 114500 à
1" qualité 160 à

id. 150 à
id.
id.

Id.
id.
id.
id.

> à
B il

156 k
* à

15e à
140 k

> à
» k

250
»
»
>
B

»

»

»

8
>
B
»
»

»

P. GODBT, prapriéîaire-gérant.



Elude do GUËRET. notaire à Drain-
6ur-Allonnes.

A D a C D I C A T I O N
De bail et du droit de chasse sur leí

landes communales de La Vreille.

Le dimanche 30 octobre 1881, k
nidi, aux Loges, commune do La
Brcille, en la demetire du sieur Bou-cher,

M» Guéret procédera à l'afîer-
mement, par voie d'adjudication, des
bien» ci-après :

1» Une maison avec ses dépen-dances,
à l'Etang-des-Bruns, et 13

hectares de terre et lande, dans le
tenant, c i . . . ' . 13 hect,

î° Et le commun, ap-
pelé la Lande-des-Loges, '
contenant environ 112 hec- ' '"^
tares, en un tenant, divisé "
en 19 lots, ci 112 hect^'
Total des contenances : ^f,

cent vingt-cinq hectares,. 12S hect.'
Le même jour. M' Gcéhet affer-

tnera, pour cinq ans, du 1" no-vembre
1882, le droit de chasse sur

lesdites propriétés, sur la miso h. prix
de 50 francs.
Pour tous renseignements, s'adres-ser
à M» Gtiéret. •<M'';"':'(67S)

. i •.•
: • Etude de M« LE BLAYE, notaire;,?

à Saumur.

A V E N D U E J
Commune de D a m p i e r r e . '

Au Coteau-Bizeau , M A I S OW ,
composée de deux chambres basses,
deux chambres hautes, de]ix caves
avec pressoirs, jardin avec puits,
servitudes. g

Cinq ares do vigne, sur les Buttes.ij
Cinq ares do vigne, aux Châtai-j

gniers. ,
Cinq ares do vigne, entre les Deux-'

Voies.
Cinq ares de vigne, au Clos-Millet.
Dépendant de la succession de Mir •

chel Joly. •
S'adresser audit notaire. (593)

Bî»»i^.j^ T E N D R E

m m : mcm '-.m-^ r a n .mdz tSB-

^^PriXf rendues à domicile, 15 fr.
le mille.

S'adresser h M. Guillkdx-Clain^,
tanneur, rue de la Basse-Ile, Saumur. „ j

IDN A P P A R T E M E NT
•' Rue de la Tonnelle, 19.
S'adresser même numéro.

-••ml) » ü f c ^ V E I V I l I lE
Quantité de futailles vides, demi-

muids, pipes, chantiers en chêne.
S'adresser à M. A. Mokicet, négo-ciant

à Saint-Florent, près Saumur. ^

A V E N D RE

m i m m m î m i m û m ,
; S'adresser au sacristain de la

Visitation.

COMPAGNIE AUXILIAIRE

£T VRAVAUX. PUBI^ICS
Le Conseil d'Administration a l'hon-neur

d'informer MM. les porteurs des
60,000 Obligations de la Compagnie
que le coupon d'intérêt n» 1, à
échéance du 1" novembre 1881, sera
payé à partir dudit jour, aux condi-tions

suivantes : .
Ohligations au porteur, net 9 f. 31

— nominatives — 9 70
A Pakis :

HENRI DE LAMONTA SOCIÉTÉ NOUVELLE
Banquier, de Banque et de Crédit_ 59 , RUE TATTBOUI. 52 , IlUE PB CIIATEAtDUN.

Le 1" tirage d'amortissement aura
lieu le 8 novembre 1881, à 10 heures
du matin, au siège social.

COMPAGNIE NATIOMALE DES
C A M D X A G I I I C O L ES
Le Conseil d'Administration a l'hon-neur

de prévenir MM. les porteurs des
6.'),000 Obligations de la Compagnie,
que le Coupon n» 8, échéant le 1"
novembre 1881, sera payé à partir
dudit jour, aux conditions suivantes l'^l'
Obligations au porteur, net 1 f. 10,..'

— nominatives — 7 276i ,
Chez M. Henri de Lamonta, ' .

BAKQUIKB, A PAEIS, 59, BUB TAITB0lf|,
Dans les Départements, chez le#fi

Banquiers correspondants de M. H.

€OUl>A«,iIVIE] ARDBNnrAIKK!
DBS

PORTEURS DE LA MEUSE

MISE ENVENTE
De 2,000 Actions entièrement libérées
AU PAIR DE 5 0 0 FRANCS SANS UAJORAÏlON

AU
COMPTOIR FINANCIER ET INDUSTRIEL

DE PARIS
28, rue do la Victoire, à Paris

Et dans ses Succursales départementales

T r a f i c prévu pour 1882:100,000
tonnes.Augmentation assurée do 50,00^
tonnes dans ùn délai très-rapproché.
BcncAces nets •. 200,000 fr.

••'•./Intérêts à 5 0/0 compris dans
les frais généraux.
WivliYcuilc complémen-t
a i r e de 3 à 6 0/0 au début, de
10 0/0 dans quelques années.
REVENU PROBABLE DE l'ACTlON; 40 A 60 FR.

f BIANC ET NOUVEAUTÉS

1J!.MEXME F r è r es
6, rue Saint-Jean, Saumur.

Wn ilcmanAe wn açprcnti.^"^

LES MAGASINS DE LA GLAÏUSË
n

51 et 53, i-ue Saint-Jean,
SAUMUR,

BemawAent A c n x appren-t
ies p o u r les moAes.
Conditions avantageuses. (543)

^ ^ ^ ^ ^ > ^ ; : vl

J . - A . F R E S CO

C h i r u r g i e n - IttcnUstlë'"^
de L o n d r e s,

9 iiA l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16, maison Epagneul,
cil il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep^ '

veu. (495)
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P I R A G E S F i m C I E R S
PROPRIÉTÉ & ORGANE

DO
Crédit Général Français

SOCliTB ANONYUE
[ Capital ^120 namons

JOURNAL FINANCIEH
I Paraissant s fois par semniuei
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u
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GRATUITE

Soané« chaqae anaée i tous lei AiioiUii :
LE

GÂLEIRIER innel flii Capitaliste
IlSuide indiH|ienHul>I« aux Porteur»!!

d'Actions et d'Obligations
Volume de 200 pages de texte

IIlistes des anciens tiragesII
Et des Lots non réclamés

OIT S'A.EOI<riTEî »
Ponr 2 francs par an

AU CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
Ou à la succursale, à Angers,

37, rue des Lices,

(Pavait tous les dimanches, avec uho Causerie financière du Baron Louis)
|,E Stiit JOL'Itni USAKCIlill i|ui vulilic 1« lisl» olEciolle (les 'firajes Je loulcs Valeurs tmi^m ct.ilVa '
LE PLUS COIÏIPLET DE TOUS LES JOURNAUX (seize T ^ M E i h ^ - ^ ^
Tl fl ATI Tl 0 """'"^ générale cb toutes les Valeurs — r.a Cote o/ficielte de la /}o,(r,„
X i ILUJlliu Des Aibitrajes a v a n t a g e u x — l ' r i x dos Coupons —DesJjocvnmts iné^jî-i

" PROPRIÉTÉ DU CRÉDIT DE FRANCE. — Capital 75,000,000 de fr.
On s'abonne dans toutes les Succursale» des Départements, dans lous les Bureaux do P

et ù P;u'is, 17, rue de Londres ; ' i
TT3W n t A T u r c

'osle

ON U n m M COMMIS,
aux écritures, de quinze à seize ans>
S'adresser au bureau du journal.

M» JnLES CHl'COTRAU, notaire à
Loudun, demande un second
clerc.
Bons aj)ppinteipeotK,, , ^

La MAISON DUTEIL demande^,
VLW em p l o y é pour la mercerie.

JEUNE IIOIIB â c m a t d e
wne p l ac e de va le t de c l i am -
bre.
Bons, renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-culture
et bestiaux, demande une

place de r é g i s s e u r ou de
s u r v e i l l a n t de p r o p r i é t é.
S'adresser au bureau du journal.

CAFÉ BARLERIN
chique et fortifiant, préparé par R.
BARLERIN, ph.-chim., à TARARE
(Rhône).

Le Café Barlekin est recommandé
aux personnes nerveuses; il facilite la
digestion , guérit la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins ;
il détruit, la constipation, stimule
l'appétit, rend le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
Misràinb et les Névralgies. Le Café
Baelerih est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques. Des mil-liers

DE MALADES doivent leuT guéri-
son à l'usage du Café BarlbriN , qui
est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le Café
Barlerin est un produit alimentaire
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-mique
est à peu près la même que

celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de 1 kilog.pour en
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de 500
gr., po«r 100 tasses, prix : 2 fr., et
de 250 gr., prix : 1 fr. 25.

LE COLLIER GALVAHO-ÉLECTRiaUE RUSSE
du docteur WIATKA . ; i .

est le préservatif sûr et commode dS
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris, 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste.
Dépôtà Saumur chez M. Goîîdran»,

épicier, rue d'Orléans. (450) •

i,;;; le j o u i a l des campagis
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

«uméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numér.os. spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Dauphine ,

Jeudi 27 octobre i g g,

O U V E R T U R E
DUf!

G r a n d A p p r o v i s i o n n e m ii

3 0 , rue Saint-Jean , S A C Ì M I U K,

Épicerie. Comestibles, Conserves aliraenlaires el Clioeolais

SPÉCIALITÉ D E . CAFÉS

fi)fiins de t a b l e , ^ i n s fms , français et étrangers
3 Eaux-de-vie, Cognacs, Khums et Liqueurs. '

A r t i c l e s d e © e s s e r t f B i i c u i t s a n g i a i i,

O O l N F I S E Ï i l E

iqiio GRAÎ^D ASS0RT1ME?1T DE BOITES fOlJR BAPTÊHES.

' Le Grand Approvisionnement n'a qu'un but, mériter la confiance du public,
en livrant à la consommation des marchaadises de premier choix et aux meil-"
leurs conditions de BON MARCHE. .

' L i v r a i s o n à d o m i c i l e d a m toute l a v i l l e . Expiàition au dàon
franco d'«m6aI%e^-;;,,5, vi (BIS)

O U V E R T U R E
DE LA

B L A n C H I S S E R I E S A U M U R O I SE

Provisoirement, 6, rue Montée-tln-Fort, 6, à Sauinur.

Blancs et apprêts ordinaires. — Bepaissage à neufis'swf *
Machines spéciales pour le blanchiment du linge fin et des gilelJ

de flanelle.
• Cylindre el calendre des toiles damassées,
y --S'adresser à M. Benjamin MEUNIER, directeur. {5i«)

' l ^ m m D M t i B L E M E N T S M CHÊNE S C l i l f fc

S P É C I A L I T É D E S A L L E A M A N GM

Ex é c u t i o n isur pians et croquis.

H . H A R D Y
?i A l a E i e v é e - ^ e t t v e ( C r o i x - V e r < e )>
f\ milita lu.j «•-...--•• " ^ •

On demande u n apprentLiiois^riq

Ë L I X m i i m - K H I I l I A T I S I f i l li

DE SARRAZIN MICHEL, d'Aîx (Provence),
nim."/"'"^" «ûre et prompte des rbumati^mes aigus et chro-niques,

g o u t t e , iMmbago, s e i a t i qu e , migraine». tO^
le flacon pour t O jours de traitement. - Un fucoä «"ffrî

Di^pôt Chez tous les principaux pharmaciens de chaque VüJ«'

Ö Saumur, chez M . NORMANDINE. '^^"" i'^^'

20 fr¡ncs^ ^ ' ^^'^^^^ ^^^^^^^ ^'•^""^ ^^^''"^ '"^'"''''''(Ä

P m E L O I T T l i V ^ '
Poudre de Riz spéciale préparée au Bl»»"»

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR
m eit «dhéPeBUi et invisille, m» ii>m-i-«&« « t««t m b t S i ^ "^«mb

PARIS •H Ch. FA Y, Inventeur frH—r V_
SE MÉFIER DES ÜIWITATIONS E T̂ ' ^ J * ^ ^ n s l 1 6 .

J M g e m e n t du T r i b u n a l c i v i l de l a Seme au «— iifl

Vu por nous M»ire de
UôitUde-

Sftamtir, f m t lé^aliisatioii d« la siKnatnrfl d« M. Godet.
• VHU ài H m r m r , !« IS

Saumur, imprimerie de P^^GODBT^


